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Aux futurs qui nous ne partagerons pas


Et ceux qui font le futur que nous partagerons tous.




CHAPITRE 1: RECONNU


L’odeur de pain s'exfiltrant d’une boulangerie débitant à plein régime les délices de tout un quartier, pure poésie à mes sens, transpirait par la fenêtre entrouverte de ma chambre. Je regardais vers mon avant-bras et sur ma peau luisait doucement l’heure : huit heures du matin. Peu importe pourquoi, mon corps semblait refuser ce genre d’horaire. Un bâillement me décrocha la mâchoire sans la moindre sommation avant de finalement me faire comprendre que me mettre sur mes deux jambes serait la seule échappatoire à la longue agonie qu’est un réveil aux aurores.


J’entendis la machine à café dans la cuisine s’éveiller à son tour et la porte du réfrigérateur se fermer sèchement alors que je me dirigeais vers le salon à la manière d’un ours, une épaule glissant de temps à autre contre le mur froid du couloir central de l’appartement.


"Tu fais une de ces têtes Mil." m’accueillit chaleureusement ma colocataire.


J’atterris à la manière d’un vaisseau endommagé sur le canapé, incapable de formuler une réponse à la hauteur des standards de sociabilité déjà faibles qu’étaient les miens. Cependant, j’avais eu la chance d’avoir tiré le bon numéro. Kasul, ma colocataire était une jolie jeune femme, intelligente de surcroit. Cela faisait bientôt sept ans que l’on vivait dans ce vieil appartement parisien et me connaissant trop bien, elle posa contre ma nuque une tasse de café.


"Merci … J'ai encore passé ma nuit à essayer de réparer ton vieux téléphone." soupirai-je en attrapant maladroitement la tasse avant de me brûler les lèvres comme d'habitude dans mon triple expresso.


"Tu sais, c'est vraiment pas la peine de te tuer là-dessus."


"Je n'abandonne pas ! Je n'abandonnerai pas, Kasul ! Point barre !"


Mon sens de l'étiquette était vraiment léger, surtout le matin mais encore plus lorsqu’on tentait de me décourager. A mon ton sec et mon manque de tact avéré, Kasul sourit et s'éclipsa pour se changer et enfiler ses vêtements de travail tandis que j'ingurgitai rapidement mon café et une barre de chocolat.


J'ouvris les fenêtres du salon de manière à pouvoir entendre le brouhaha de la rue : un mélange composé de personnes parlant au téléphone, des crissements de freins de vélos usés, des moteurs de voitures électriques et du tumulte de la brasserie qui avait élu domicile au rez-de-chaussée de mon immeuble. Je fermai les yeux et l'espace d'une seconde, j'eus l'impression d'être sur la bonne vieille Terre.


Je passai la tête par la fenêtre. Le ciel était couvert mais on pouvait distinguer au loin un schéma de formes hexagonales. Mon monde avait un plafond.


Le ciel était artificiel, le soleil était artificiel, ma ville était enfermée sous une cloche.


Avant que je me laisse sombrer dans une nostalgie dont je n'étais pas vraiment fan, l'écran plat accroché au mur du salon s'alluma pour diffuser les informations. Celles-ci étaient vraiment devenues quelque chose de capital contrairement à leur contrepartie du début du 21e siècle.


"Bienvenue sur l'édition du matin de Flotte Info. Aujourd'hui la Flotte entrera dans une zone de turbulence légère. Le trafic des navettes en direction des vaisseaux suivants sera perturbé : le CAS Washington, Le CIS Manhattan, le CAS Berlin et le CIS Dubaï."


Les annonces distillées par une créature de rêve étaient essentielles et peignaient souvent le décor pour le reste de la journée des citoyens de la Flotte.


Personnellement, je préférais prêter une sourde oreille à ces informations jusqu’à ce qu'elles soient devenues absolument fondamentales et me rattrapent au galop, je décidai de changer de chaine sans véritable conviction et de confirmer ce choix de manière à échapper aux infos.


Parfait ! La chaine du savoir, de l'histoire et de la connaissance. Un tempo doux qui accompagnera mon réveil avec le tact nécessaire au début d'une journée bien réussie.


" Tout à fait Professeur, mais il ne faut pas oublier l'importance de la DARPA ! Sans eux nous serions encore sur Terre et sans aucun doute, tous morts." s'écria un homme aux cheveux gris. Le ton montant, je décidais d’augmenter le son de manière à pouvoir suivre le débat qui s'annonçait houleux.


" Je ne nierais pas que les avancées technologiques qui sont apparues lors du Cataclysme … ont été bénéfiques, si ce n'est capitales mais comme vous le constatez aujourd'hui les bénéfices apportés à l'humanité et au monde civil sont énormes. Je pense que ces technologies auraient dû être déclassifiées avant que la situation ne soit devenue si critique." répondit calmement le professeur.


"Impossible ! L'humanité n'en aurait fait qu'un gâchis monumental. En l'espace de même pas dix ans, dix ans ! L'humanité a fait un bon technologique sans précédent : informatique ubiquitaire, interface neuronale directe, colonisation de l'espace, pico-tubes de carbone, fabrication de fullerène …"


"On peut tendre une pomme à l'homme et espérer qu'il en fasse une pommeraie mais on prend le risque qu'il utilise la chose comme projectile pour agresser son prochain. Cela a toujours été un danger, cependant si le secret militaire n'avait pas été appliqué à ces technologies, je suis persuadé que l'on aurait pu éviter la perte de nombreuses victimes lors de la Grande Catastrophe."


L'heure tournait, mes divertissements télévisés et improvisés du matin touchaient à leur fin. J'enfilai une veste et une fidèle paire de chaussures.


J'annonçai mon départ hâtivement avant de claquer la porte et de dévaler les escaliers menant à la rue. Je ne me faisais décidément pas à ce pseudo-toit planant constamment au-dessus de ma tête, je me demandais ce que ça serait de vivre sans où l'atmosphère et la gravité n'étaient pas artificielles, mais au-delà je savais qu'il y avait la plus merveilleuse et la plus terrifiante des choses : l'espace.


Par le passé, des milliers de gosses se perdaient dans le rêve de devenir astronaute au sens propre, le risque, l'aventure … Aujourd'hui je vivais le rêve des générations, l'aventure sur un vaisseau spatial, en première classe accompagné par quelques millions de personnes dans l'espace.




CHAPITRE 2 : INCONNUE


Courir après un bus voilà une activité que j'aurais bien laissée à nos ancêtres les Terriens, le tout électrique rendit beaucoup plus efficace et audible mon tambourinage sur les vitres. Le chauffeur recalcula gracieusement sa décision de fermer les portes et me laissa entrer. Une sonnerie désapprobatrice se fit entendre et le chauffeur baissa la vitre qui séparait son habitacle de celui des voyageurs.


"Hey ! Ton passe ou tu sors !" siffla-t-il.


" Mon nom est Mil Zuke, Troubleshooter sur CAS Paris. " répondis-je de manière nonchalante en cherchant mon badge et en le plaquant contre la fenêtre du chauffeur. Le chauffeur écarquilla les yeux. Certains passagers m'ayant entendu se turent pour entendre la réaction du chauffeur. Ils furent déçus car celui-ci prit l’option de fermer sèchement son hublot et de démarrer précipitamment, son visage exprimant un mélange de peur, de stress et d'incompréhension.


Un nouveau, le chauffeur habituel connaissait mon visage et savait pourquoi je n'avais pas de passe et savait pourquoi j'avais le droit de resquiller de la sorte sans que personne n'ait à redire.


Ce n'était pas le nom qui lui faisait peur, il sonnait un peu russe sur les bords mais je n'étais pas l'homonyme d'un quelconque personnage important. Ce n'était pas non plus le fait que je sois du Capital Ship Paris, vaisseau certes connu pour abriter une population coriace et un tant soit peu hautaine. Je savais ce qui faisait froncer les sourcils, ce lourd badge fait de métal, de vrai cuir et portant le symbole des Troubleshooters.


En rien je ne représentais la loi, ni à l'échelle d'un immeuble, d'un vaisseau ou même de la Flotte tout entière. Cependant les personnes présentes dans le bus déglutirent bruyamment. Certaines décidèrent même de descendre à l'arrêt suivant. Je n'avais pourtant pas la carrure d'une brute ou la dégaine d'un mafieux mais peu importe où j'allais la même crispation dans les mâchoires, la même appréhension habitait les gens.


" Un shooter qui prend le bus ? On a perdu sa limousine ? "


Le commentaire émanait de la jeune femme assise en face de moi. Elle était vêtue d’un tailleur, coiffée d'un béret noir pourvu d'un insigne doré et de chaussures noires à talons parfaitement entretenues.


" Pardon ? "


Ma réaction sembla mettre une éternité à sortir en réponse à cette jeune femme ayant l'air d'avoir un caractère aussi dur que son regard bleu azur était pénétrant. Certains passagers décidèrent de s'asseoir plus loin à défaut de descendre, sentant une possible confrontation pointer le bout de son nez entre un homme et une femme venant d'univers tout à fait différents.


" J'avais une autre image de vous. " Le ton blessant, identique à celui de rigueur pour décrire une espèce à part ou une sorte d'animal de compagnie, ajoutait à la probabilité de l'escalade verbale de la discussion.


" Ah bon et vous aviez quoi en tête ? " rétorquai-je posément sans vouloir ajouter de l'huile sur le feu.


" Les Troubleshooters : l'élite, la classe à part, le pouvoir … les anormaux, les élus, les monstres, les héros … " Elle balaya les stéréotypes d'un geste de la main en s'enfonçant dans son siège mais en gardant sa posture droite. " J'avais une image de vous plus gracieuse et plus digne de votre rôle dans la Flotte. "


" Comme vous pouvez le constater, on se lève le matin comme tout le monde et on va au charbon. "


Je fis une pause, dévisageant mon interlocuteur dans l'espoir d'un indice.


" Si vous voulez du glamour, le QG des forces de la Flotte est au bout de la ligne. Vous aurez des pilotes à l'allure sans pareil et des Opérateurs avec des pectoraux dignes de gladiateurs."


Il était clair que je voulais mettre un terme à la discussion et passer le reste du trajet tranquille mais on n'en avait pas fini avec apparemment.


" C'est sur vous que l'on compte quand tout va mal, vous ne faites jamais vraiment la une mais tout le monde sait que c'est vous. La prise d'otage la semaine dernière, le sauvetage du vaisseau minier avant ça … " La fouteuse de trouble ajouta à son plaidoyer l'édition du journal frais de ce matin en montrant un article.


"Je me contente de sauver les chats du haut des arbres, je laisse ce genre de choses à d'autres Troubleshooters." soupirai-je scrutant les décors parisiens par les fenêtres du bus.


Ce genre de commentaire, de prise à partie dans l'espace public provoqué par ce badge était quelque chose de rare, mais cela arrivait suffisamment pour que mes réponses soient affutées et guident l'autre, automatiquement étiqueté comme adversaire, assez rapidement dans le mur. A défaut, il y avait toujours la fuite et pour aujourd'hui j'avais décidé de m'user la santé à faire avaler à un honnête citoyen un ramassis de mensonges de manière à faire désenfler sa frustration. D'un bond soudain, alors que mon interlocutrice s'apprêtait à continuer le bombardement, je me levai et signifiai au conducteur mon intention de descendre au prochain arrêt. La jeune femme arbora alors un sourire satisfait aux lèvres, comme si elle avait eu ce qu'elle voulait, son triomphe matinal.


La Défense se dressait devant moi, l'avant du vaisseau CAS Paris. Le centre économique avait été complètement remodelé pour abriter tous les systèmes et administrations vitales au fonctionnement du vaisseau cité. Justice, défense, économie, administration, terminal d'embarquement, contrôle météo … tout y était regroupé. En conséquence lorsqu'il s'agissait de traverser le pont de Neuilly, montrer patte blanche était plus que nécessaire. Des files d'attente monstrueuses pouvaient se créer à ce checkpoint mais les officiers en uniformes passaient sans être vraiment dérangés et mon maudit badge me permettait de passer avec eux bien que mon affublement composé d'une veste, d'un pantalon et de chaussures tout à fait civiles faisaient tâche et ne manquait pas de faire pester certaines personnes bloquées dans la queue.


En première ligne des policiers s'occupaient de dégrossir au filtrage ceux qui n'avaient pas les bons accès et de rediriger le flux de visiteurs.


Habillés d'uniformes noirs et soulignés de bleu marine, leur allure n'avait pas beaucoup changé depuis la Terre et ils restaient des interlocuteurs souvent débordés mais rarement impolis ou agressifs.


En revanche, en deuxième ligne, c'était toute une autre histoire. Il faut savoir une chose : les Opérateurs sont un genre tout à fait à part, ils ne sont pas dépositaires de l'ordre public mais sont le bras armé de la Flotte. Quand l'humanité a quitté la Terre, elle s'est retrouvée face au problème du remaniement et d'intégration de la multiplicité des forces militaires. Tous les personnels militaires en poste ont été regroupés sous une appellation, celle d'Opérateur. Arborant casque, épais gilets de protection, genouillères, gants, grosses bottes, armes d'épaules intimidantes. En général vous préférez ne jamais les voir car leur tâche principale est de sécuriser la Flotte, vis-à-vis des Corrompus, des pirates ou tout autre menace de grande envergure.


Enfin arrivé, après avoir passé l'épais rideau d'hommes en armes gardant l'entrée, j'accédais à une tour aux vitres teintées et au personnel de sécurité aussi sec que professionnel. Là encore, après de multiples vérifications, une ultime épreuve de reconnaissance - un ascenseur sans touches, je levais la tête vers une petite caméra motorisée et tout s'enclencha automatiquement.


D’une certaine façon, je comprenais l'idée de la limousine, une chose qui va de pair avec l'environnement de travail, avec la sécurité aberrante et la tour d'ébène. Une fois sortit de l'ascenseur je saluai d'un grand sourire l'homme métissé à l'accueil, le même qui m'avait autorisé à l'emprunter.


" Hey – la forme chef ? " me lança-t-il comme tous les matins.


" Comme un lundi, comme un lundi … " répondis-je en me dirigeant machinalement vers la machine à café.


On m'attrapa par l'épaule. Un individu portant le même badge que moi me subtilisa mon café avant même que je n'aie eu le temps de m'en rendre compte. Blond, haut d'un bon mètre soixante-dix, charmant et charmeur, tel était mon loyal collègue transféré du CAS London.


" Barret … " Mon grognement voulait tout dire alors que je tournais mes larges épaules en sa direction. Il réagit directement en me tendant mon verre.


" Je vais m’en tenir à ta parole, je laisse ton café en paix et tu me laisses les filles. " dit-il joyeusement, un sourire démesuré aux lèvres avant d'ajouter avec son accent des plus british : " On a briefing et tu n'imagineras pas la babe que l'on nous a envoyée."


Je le suivis pour recevoir nos consignes habituelles de la journée mais à peine passée la porte, je m'étouffai bruyamment dans mon expresso, ce qui eut pour effet d'interrompre instantanément la réunion déjà commencée et de faire se retourner sur moi la douzaine de personnes présentes dont malheureusement certaines personnes aux airs très officiels. Je fermai la porte derrière moi avant de d'identifier à nouveau la personne présente sur l'estrade : ce béret noir à l'insigne doré, ce tailleur noir immaculé, ces chaussures et cette posture plus droite qu'un I majuscule. L'emmerdeuse du bus … " God damn … qu'est-ce que je t'avais dit." me glissa doucement Barret qui s'était assis à côté de moi face aux personnes installées au pupitre de conférence.


Perché sur cette petite estrade, elle se tenait muette au-devant d'un gigantesque écran sur lequel apparaissait un homme tristement sérieux.


" Comme nous le disions à l’instant – nous accueillons aujourd'hui le nouveau responsable du service Incident du Paris mademoiselle Thompson, qui remplacera votre ancien chef de service. Elle nous vient des Operateurs où elle y tenait le rang de Capitaine. Donc, ne vous inquiétez pas et attendez-vous à de la précision militaire. "


Les Opérateurs et leur réputation de durs à cuire.


Ils font en général tout ce qui requiert une grande prise de risque. C'est par la même occasion la couche de protection la plus épaisse qu'a la Flotte : ils sont très nombreux, très versatiles et représentent un poste de dépense énorme en ressources. Ces militaires sont le couteau suisse de la Flotte, ils gardent les lieux sensibles, patrouillent l'espace de la Flotte. Ils sont cependant plus connus pour leur rôle de bouclier contre les attaques de Pirates visant les transports entre cités ou encore leur capacité à repousser les Corrompus.


Ils ont le respect de tous contrairement aux Troubleshooters, arborent des uniformes caractéristiques et utilisent des grades. Thompson avait pris soudainement de la profondeur à mes yeux et piqué mon intérêt : la femme qui m'a taclé ce matin va être en charge de nous baby-sitter et ça promettait de ne pas être triste. Mes sens étaient maintenant amorcés et disséquaient la jeune femme, trop jeune pour déjà être capitaine – j’étais certain que mon Casanova londonien ne voyait rien au-delà de sa poitrine et de son visage aux lignes aériennes et délicates.


Je la dévisageai et la déshabillai du regard tout en me demandant comment une femme à la stature si … féminine avait pu passer les standards spartiates des Operateurs.


Une fille à papa – ça devait être ça. Il n'y a aucune chance qu'avec ses 28 ans elle puisse en être arrivée là sans coup de pouce. Avant même de pouvoir élaborer d'autres hypothèses la remplaçante pris la parole.


"Bonjour à vous tous, merci d'être ici avec moi.


Thompson, Pacifica de mon prénom – je reprends à ce jour la division Troubleshooting du Paris. J'ai pleinement conscience d’être étrangère à vos us et coutumes mais j'ai confiance dans le fait que nous allons tous pouvoir nous efforcer de travailler ensemble." Directe, calme et encore un tant soit peu trop martiale à mon goût.


" Cordialité, information, concession puis déclaration rhétorique sur la coopération. "


Une voix aussi calme que celle de la chef se fit entendre au premier rang disséquant ses mots, je ne voyais que des cheveux noir corbeau mais c'était la voix d'un homme pas comme les autres, la voix d'un homme qu'il fallait apprendre à apprécier.


" Hey Mitsu ! Commence pas – laisse la p'tite dame arriver avant de commencer à infiltrer ses pensées.


" s'insurgea Barret en se levant et en pointant du doigt l'homme et son comportement.


J'attrapai immédiatement Barret par le bras et le tirai sèchement pour le forcer à se rasseoir. Face à son air interrogateur, je ne pouvais que secouer la tête, perplexe, il se tut.


" Vu que vous avez l'air plein d'énergie après ces quelques jours de repos – je vais vous prendre pour une session de simulation de manière à mieux voir quel sont vos … méthodes de travail.


Mitsuhide Takahito, Barret Adler, Milkhail Zuke, allons-y ! "


Le premier coup de bâton était tombé et vu le calibre de la jeune femme nous étions partis pour un sacré tour de manège.




CHAPITRE 3 : DEMON-STRATION


Nous avions quitté le sommet de la tour en direction des vastes sous-sols de l'ancienne esplanade de La Défense. Le massif complexe de béton permettait à diverses unités de s'entrainer à affronter des situations aussi variées qu’extravagantes. Sur le point de prendre possession d'une gigantesque salle d'entraînement aussi grande qu'un terrain de football, nous croisions un groupe d'Opérateurs aux combinaisons néoprène rouge vif, il était évident que ces pauvres âmes étaient extenuées mais tous laissèrent le passage au Capitaine Thompson, étiquette oblige. Arrivé dans les antres de l'espace modulable, ses murs blancs, composés de dalles numérotées donnaient une norme de distance constante, ce qui facilitait grandement la tâche des évaluateurs. A la manière d'un complexe sportif aseptisé, ce lieu me donnait la chair de poule tant il était vide de toute … humanité faute de meilleure description.


A défaut de savoir se faire aimer de ses collègues, notre chère patronne savait se faire respecter à travers de ses embuscades matinales – Mitsu restait impassible, son visage aux traits eurasiens prononcés restait toujours aussi cryptique tandis que Barret se préparait avec un sérieux inhabituel, sûrement dans l'espoir d'impressionner la demoiselle. Pour ma part, je n'arrivais pas à quitter des yeux cette femme qui n’était pas sans provoquer un profond malaise chez moi. Je n'arrivais pas à conjuguer son sourire entraperçu dans le bus avec ce personnage dur, professionnel et froid.


" Je ne crois pas qu'elle va nous épargner … " me lança Barret, un fusil à lunette sanglé sur l'épaule.


" Il n'y a pas de maître – il n'y a que la vie. " récita machinalement Mitsu en sortant un sabre de son fourreau, arme qui semblait venir d'une autre ère.


" Nous allons directement nous lancer dans le vif du sujet, l'échauffement serait superflu."


Le capitaine se retourna et ordonna à un technicien installé derrière une épaisse vitre. " Donnez-nous un scénario dur – trois Corrompus. "


J'allais m'insurger mais aucun son ne s'échappa de ma bouche – le lourd silence s'installant dans la salle donnait le ton. Les Corrompus n'étaient pas vraiment le genre de chose que j'aimais voir, simulés ou non.


" Capitaine Thompson, vous devriez aller les rejoindre en salle d'observation ce n'est pas vraiment l'endroit pour… " Le conseil de Barret fut interrompu par les lourdes portes de sécurité s'abattant et scellant les sorties de la pièce. Des indicateurs d'urgence inondèrent soudainement la pièce d'une lumière rouge entrecoupée de vifs flashs stroboscopiques blancs.


" La réalité rattrape toujours les justes. " siffla Mitsu, plongeant d'un cran supplémentaire dans son sérieux légendaire.


" Oh fuck … Ce n'est pas une simulation ça ! C'est une vraie alarme d'intrusion !" jura Barret, tout en chargeant son fusil.


Scenario cauchemardesque – la salle de simulation était un cube blanc vide, on ne pouvait pas se cacher ou se mettre à couvert derrière quoi que ce soit. Il n'y avait même pas une table à renverser ou un pilier derrière lequel se cacher – cela ne posait habituellement pas de problème car les hologrammes représentant les adversaires respectaient ceux reproduisant le décor ultra réaliste artificiellement créé pour l'occasion.


J'allais rencontrer ces choses, j'allais être pour la première fois face à face avec un Corrompu – la raison d'être des Troubleshooters.


Quelques secondes après le déclenchement de l'alarme, un crépitement se fit entendre. Puis, sur le mur opposé, au bout de la salle, une épaisse ligne d'un noir profond apparu, comme si elle avait été tracée par un épais pinceau encré de goudron et d'huile de moteur. Cette plaie sombre se mit à saigner vers le haut et le bas de manière simultanée ignorant toute notion de gravité – un long râle se fit entendre et de cette ouverture déchirée dans la fabrique du mur, de l'espace et du temps surgit une gigantesque créature dépassant les deux mètres.


La créature s'extirpa de l'aberration métaphysique créée dans l'unique but de la transporter à bord avant que celle-ci ne se referme brusquement.


Alors que mes deux acolytes avaient assumé leurs positions de combat, je restais là, figé avant qu'une violente gifle ne me ramène parmi les miens.


J'écarquillai les yeux et à mon grand désarroi cette saloperie était toujours là : humanoïde en apparence, elle était grande, fine et couverte d'une sorte de voile d’un blanc osseux – certes dotée d'une tête mais son visage était dépourvu des caractéristiques habituelles. Pas de bouche, pas d'oreille, pas d'yeux, ni de cheveux ou de nez – ce qui lui servait de tête était aussi lisse qu'un ballon de baudruche. Ce qui me faisait vraiment peur, le vrai problème avec la chose était ses longs bras au bout desquels se trouvaient des mains dotées de doigts se finissant en pointes aussi tranchantes que perforantes. On avait beau être briefé encore et encore – nous dire que ces choses étaient rapides, dangereuses et implacables – on n'y croyait pas jusqu’à ce qu'on ne les rencontre pour la première fois.


" C'est la prem … Je n'ai jamais vu une de ces choses avant aujourd'hui. " lança Thompson, déchirant son tailleur pour arracher un pistolet dissimulé à sa cuisse avec toute la conviction qu'elle avait encore en stock.


" Mitsu … take point ! Mil tu sais ce qu'il te reste à faire. " commanda Barret d'un air se substituant au Capitaine.


C'est la partie du boulot qui me plait le moins – c'est aussi ce qui fait de nous des personnes à part.


Nous ne respectons pas les règles, à vrai dire, nous sommes théoriquement capables de nous soustraire à n'importe quelle règle si on souhaite en accepter les conséquences.


Barret ouvrit le bal, tirant sur le Corrompu qui s'était lancé droit sur nous. Deux coups de feu assourdissants me firent l’impression de me brûler les tympans. Une des deux balles coupa en deux le bras droit de l'agresseur. Quelques secondes plus tard Mitsu, véritable anachronisme vivant, confronta la chose – malheureusement pour lui, malgré la vitesse de sa lame que j'arrivais à peine à suivre, il n'arriva qu'à démontrer la durabilité surhumaine de l'humanoïde. Sa lame avait ricoché sur le bras de son adversaire, repoussé d'un pas par la surprise et la force du choc, il devait maintenant se défendre des armes naturelles de son adversaire. Ses griffes faisaient apparaitre des gerbes d'étincelles à chaque fois que Mitsu parait les attaques. Le tireur à mes côtés jurait, la vitesse des déplacements et la proximité d'un allié l'empêchait de tirer de peur de toucher par accident son compagnon d'arme. Le temps semblait ralentir, les sons me parvenaient feutrés alors que l'adrénaline asséchait ma gorge et enflammait mes nerfs. Je semblais entendre mon nom, j'entendais quelqu'un m'appeler dans cette cacophonie martiale rythmée par le bruit de la lame de mon ami et collègue.


Une sourde douleur à la base du crane me fit revenir sur terre -Thompson m'avait frappé avec la crosse de son pistolet en pointant du doigt l'affrontement qui se déroulait devant moi.


" Vous n'allez pas vous contenter de rester spectateur ?! A ce rythme il … Faites quelque chose, n'importe quoi, mais faites quelque chose ! "


Le désespoir de la situation se faisait sentir et pour une femme d'arme comme elle, savoir que ce qu'elle tenait à la main n'arriverait qu'à attirer l'attention de son ennemi était aussi désespérant qu'inquiétant.


C'était à mon tour de montrer pourquoi je faisais partie de cette troupe surréaliste. D'une main je fis signe à Mitsu de mettre de la distance entre lui et son assaillant pendant que je dirigeais l'autre main grande ouverte vers le Corrompu. J'aimais penser que ce que j'allais faire n'aurait que pour effet de faire sourire ou au pire de m'envoyer dans une cellule capitonnée – malheureusement l'effet était bien différent et nécessitait de me tenir absolument statique tout en désignant ma cible d'un bras inflexible et en poussant du fin fond de mon être un mantra des plus incompréhensibles.


" Retiens – conscrit – ordonne. Mets à pied mutins et roublards. Nullifier la constance. Numéro quatre : Retenue Rayonnante ! " récitai-je sans une once d'hésitation, partageant l'espace d'une seconde la concentration et le sens de l'urgence de mes camarades.


Un rictus s'afficha sur le visage de mes compagnons et la perplexité du Capitaine en fut décuplée. Ce même air teinté d'incompréhension disparut la seconde d'après, alors que des chaines semblant composées de lumière jaillirent du sol pour s'enrouler autour des membres de la créature et la plaquer au sol - des gémissements et des grognements inhumains se firent entendre pour aller de pair avec la condition du Corrompu qui était maintenant impuissante et enchainée.


" Je te laisse les honneurs. " glissa Barret à Mitsu abandonnant sa posture de combat pour une posture plus casuelle, repassant son fusil à l'épaule.


Le combat était fini. Les gesticulations de la chose n'arrivaient même pas à faire ciller les chaines luisantes et constituées d'énergie. Puis, l'impassible épéiste approcha, leva sa lame et acheva le corrompu d'un mouvement sec et précis.


Nous nous regroupâmes à la sortie de la salle, laissant derrière nous le cadavre de l'adversaire défait et remontâmes par l'ascenseur emprunté lors de notre venue. Un silence de mort planait dans l'immense habitacle. L’ascension des quelques soixante-dix niveaux fut assez longue pour que cela en devienne inconfortable.


Barret déchargea son fusil pour la sécurité de tous mais son tempérament jovial mit un terme à l'atmosphère stagnante sans plus tarder. On pourrait attendre de lui qu'il prenne tout à la légère, mais la précision de ses tirs égalait sa précision de jugement. Il appuya sur le bouton stop de l'ascenseur et bloqua le mouvement de l'appareil à mi-chemin entre deux paliers.


" Capitaine Thompson … "


Le tireur se tourna vers la jeune femme, encore crispée sur son arme. " Capitaine … Non … laissez-moi ou plutôt, laissez-nous vous tutoyer. "


Il attrapa l'arme des mains de la militaire pour y mettre la sécurité et la vider de ses munitions par précaution. Etonnamment elle se laissa faire, les yeux toujours écarquillés et encore choquée de ce qu'elle venait de voir.


" Qu'est-ce que c'était que ça ? " interrogea-t-elle "


Vous êtes qui … vous êtes quoi ?! "


" Troubleshooters : des experts envoyés en cas de crise – si vous vous contentez de la définition littérale. Pour ma part c'est un peu compliqué à expliquer mais je suis un Troubleshooter parce que je peux ignorer les lois du mouvement de Newton.


Mitsuhide pour sa part est un as avec une affinité avec les armes tranchantes. Quant à Mil … "


L'explication du jeune londonien relocalisé était concise, sérieuse et directe mais il s’interrompit pour que j'explique par moi-même, chose dont je n'étais pas particulièrement fan.


" Je suis capable de … "


Mon début de tentative d'explication fut coupé sèchement par la jeune capitaine.


" Vous êtes un sorcier. " expira-t-elle sèchement.


" C'est … une manière de voir les choses. "


" Vous avez une autre manière de voir les choses ?
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